
Parce que nous considérons que l’émancipation de toutes et tous passe par l’égalité, nous nous 

rassemblons, femmes et hommes, militantes et militants aux expériences diverses, pour prendre part 

au combat féministe. Violences, discriminations, dominations, oppressions, nous en avons assez. 

Nous affirmons les valeurs universelles portées par le féminisme, combat progressiste pour l’égalité 

et la laïcité. 

Nos combats portent leurs fruits ! Dossier du précédent 
journal, l’abolition du système prostitueur est la politique 
progressiste et volontariste que nous voulons pour 
notre société. Nous en avons fait une campagne, en 

regroupant les organisations de 
jeunesse autour de cet objectif 
majeur : changer l’Histoire.  Et faire 
en sorte que la prostitution soit 
enfin considérée pour ce qu’elle 
est : une violence.
Nous vous invitons à découvrir 
notre livre-manifeste paru le 2 
décembre aux éditions iXe, qui 

vous donnera des arguments pour défendre l’abolition, 
alors que le projet de loi vient d’être voté à la majorité 
absolue à l’Assemblée nationale !

A propos d’Histoire, nous attendons toujours la décision 

de François Hollande sur les femmes et hommes qu’il 
souhaite faire entrer au Panthéon. Notre campagne 
pour des femmes au Panthéon a fortement contribué 
à médiatiser ce sujet et la question aujourd’hui est 
incontournable  : à quelles grandes femmes, la patrie 
reconnaissante ? 

Et parce que de l’Histoire au présent, il n’y a qu’un pas, 
changeons ensemble son cours : (ré-) adhérez à Osez 
le féminisme ! 

http://www.osezlefeminisme.fr - n°28 - décembre 2013
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ON CHANGE 
L’HISTOIRE !

édito

QUI SOMMES-NOUS ?

   IDÉE CADEAU

a «Prostitution, 10 raisons d’être 
abolitionniste !»

Besoin d’affiner vos arguments pour les 
débats sur la prostitution lors de vos 
futurs repas de fin d’année ? Nous vous 
avons concocté ce petit livre avec 10 
raisons d’être abolitionniste.
Un «must have» à commander, à lire et 
à offrire de toute urgence !

Editions iXe. 6,5 euros.
A commander sur http://editions-ixe.fr
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Une femme et un homme dînent ensemble au restaurant. On demande l’addi-
tion, le serveur s’approche et la pose sur la table, du côté de monsieur. « Vous 
payez comment ? Par carte bleue ? » Et de tendre la machine directement au 
représentant du sexe masculin.
Cette scène est un classique du genre. Pourtant, si la tradition selon laquelle 
« c’est l’homme qui invite » pouvait s’expliquer du temps où les femmes 
n’avaient pas de revenus propres, elle n’a plus de sens aujourd’hui. La sur-
vivance de ces pratiques est désormais vécue comme un rappel à l’ordre. 
Comme si le personnel de la restauration se chargeait de rappeler à chacun-e 
où est sa place. 
Les mentalités ont évolué : une femme peut inviter son compagnon, son frère, 
ou un ami ! La plupart du temps, chacun-e paie sa part, et la galanterie, loin 
de rendre service aux femmes, est une façon de réaffirmer l’asymétrie des 
relations entre les sexes et de maintenir les rôles de genre. Alors, soyons 
modernes : l’addition, c’est chacun-e son tour !
 

Maëlle 

Le Musée des Civilisations de 
l’Europe et de la Méditerranée a 
ouvert cet été à Marseille avec une 
exposition temporaire, « le bazar du 
genre  ». Si l’agencement peut pa-
raître brouillon, cette exposition a 
le mérite de proposer une réflexion 
sur le genre, avec notamment des 
focus sur les jouets sexistes, les 
violences faites aux femmes et 
lescombats LGBT. Cette réflexion 
a été complétée par un «  speed 
dating du genre », qui s’est tenu le 
8 novembre dernier, et auquel OLF 
13 a participé, aux côtés d’autres 
associations. Le but était d’échan-
ger de façon plus approfondie avec 
les visiteurs-euses sur le genre.

Audrey Gatian

Réalisée par Jane Campion, cette 
mini-série, d’une durée totale 
de six heures, bénéficie d’une 
interprétation exceptionnelle (Holly 
Hunter, ou encore Elisabeth Moss, 
la Peggy de Mad Men).
À Laketop, une petite ville de 
Nouvelle-Zélande, Tui, 12 ans, 
s’est immergée jusqu’à la poitrine 
dans le lac. Un examen médical 
révèle qu’elle est enceinte. Chargée 
d’enquêter, une jeune inspectrice 
bousculera les consciences, et 
réveillera des souvenirs enfouis.
La réalisatrice de La Leçon de piano 
interroge avec une grande finesse 
les violences machistes au sein 
d’une société patriarcale.
Prochainement disponible en DVD

  Hélène Demilly

Après Olympe de Gouges, la 
dessinatrice Catel vient de pu-
blier Ainsi soit Benoîte Groult, 
une bande dessinée consacrée à 
une autre grande figure du fémi-
nisme. Catel retrace ici les 90 
années mouvementées vécues 
par l’auteure d’Ainsi soit-elle  : sa 
naissance, sa vie sous l’Occupa-
tion, son engagement politique 
sous le gouvernement Mitterrand. 
L’histoire d’une vie, mais aussi de 
cinq années d’échanges entre la 
dessinatrice et la grande dame. 
Belle occasion de (re)découvrir la 
trajectoire unique de cette roman-
cière et essayiste, le tout avec une 
bonne dose d’humour, mais aussi 
de tendresse et de sincérité.

Noémie Lehnof

Frida Kahlo au musée 
de l’Orangerie
Le musée de l’Orangerie propose 
de redécouvrir l’artiste mexicaine 
Frida Kahlo, trop rarement expo-
sée. Sa peinture dépeint fronta-
lement les meurtrissures de son 
corps, mutilé par la poliomyélite 
et par un grave accident qui l’ont 
laissée infirme. L’exposition fait 
dialoguer ses œuvres avec celles 
du peintre muraliste Diego Rive-
ra, avec qui elle forma un couple 
houleux. Les reproductions des 
fresques monumentales de ce 
dernier n’éclipsent en rien les pe-

Brèves

«C’est l’homme qui paie 
l’addition !» 

2

Top of the lake

Ainsi soit Benoîte 
Groult

Exposition «au bazar 
du genre» au mucem 
de Marseille

tits formats de Kahlo, dont plu-
sieurs autoportraits à l’intensité 
bouleversante.
Frida Kahlo Diego Rivera, l’art 
en fusion, jusqu’au 13 janvier

Amanda Postel
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Les femmes : les grandes oubliées des prix 
littéraires ?
Chaque automne sont décernés 
les principaux prix littéraires fran-
çais et internationaux : prix Gon-
court, prix Nobel, prix Renaudot... 
On peut saluer le fait que le prix 
Nobel de littérature ait cette année 
été décerné à une femme, la Cana-
dienne Alice Munro, en tant que 
«souveraine de l’art de la 
nouvelle contemporaine». 
Le retard va cependant 
être long à rattraper : 
Alice Munro n’est que la 
treizième femme à rece-
voir cette récompense, 
qui existe pourtant depuis 
1901...
En France, le constat 
est encore plus acca-
blant. Le prix Goncourt 
s’illustre particulière-
ment par le peu d’atten-
tion portée à la littérature 
écrite par des femmes : 
10 récompenses accor-
dées à celles-ci, contre 
99 à des hommes. Dès 
1904, la misogynie du jury du prix 
Goncourt avait suscité des levées 
de boucliers : vingt-deux femmes 
de lettres avaient décidé de créer 
le prix Femina en réponse à son 
refus honteux de primer l’écrivaine 
Myriam Harry. Et il a fallu attendre 
l’année 1944 pour que les jurys du 
Goncourt acceptent enfin de ré-
compenser une femme de lettres, 
Elsa Triolet.
Quant au prix Renaudot, on ne peut 
que s’indigner devant la décision 
du jury de décerner, en novembre 
dernier, le prix Essai à Gabriel 
Matzneff, connu pour être un fer-
vent défenseur de la pédophilie. 
Encore une fois, les chiffres parlent 
d’eux-mêmes  : seules 13 femmes 
ont été récompensées depuis la 
création de ce prix en 1926. 

Pendant trop longtemps, l’écriture 
est restée l’apanage des hommes. 
Considérée comme une activité qui 

aurait pu encourager les femmes à 
la subversion et à l’insoumission, 
elle a été jalousement conservée 
par ceux-ci. Si certaines femmes 
y avaient parfois accès, elles se 
heurtaient malgré tout à des bar-
rières quasi infranchissables. En 
effet, comment auraient-elles pu se 

consacrer pleinement à l’écriture au 
vu de toutes les tâches ménagères 
qui leur étaient échues ? Comment 
s’extraire d’une littérature senti-
mentale ou destinée à la jeunesse 
quand les autres domaines étaient 
férocement gardés par les hommes 
? Par ailleurs, nous ne connaissons 
encore que très partiellement toute 
l’étendue de la production féminine, 

pourtant très souvent de qualité. Il 
est donc essentiel de promouvoir 
une nouvelle forme d’histoire de la 
littérature.
Même si les prix littéraires ne 
constituent pas un passeport pour 
l’éternité, leur rôle peut être déter-
minant dans la carrière d’une au-

teure. Ils permettent 
de médiatiser énor-
mément la lauréate, 
ainsi que ses écrits, 
de faire parler d’eux. 
Or on sait toute la dif-
ficulté qu’ont géné-
ralement les femmes 
à se constituer un 
réseau, dans quelque 
domaine que ce soit, 
du fait de la mainmise 
des hommes sur les 
cercles de pouvoir. 
Malgré la féminisation 
des métiers du livre, 
les postes de déci-
sion sont toujours aux 

mains des hommes. 
Le devoir d’institutions tels que les 
prix Goncourt ou Renaudot devrait 
donc justement être de combler les 
inégalités existantes au sein des 
cercles de pouvoir, et non de les 
creuser comme c’est le cas pour 
l’instant. 

Noémie Lehnof

Virginia Woolf (1882-1941) est une romancière anglaise, auteure d’œuvres 
majeures de la littérature du XXème siècle. Les femmes se situent au centre 
de ses romans. En 1929, elle publie Une Chambre à soi, un essai qui in-
terroge la faible représentation des femmes dans l’histoire littéraire. Pour 
l’expliquer, elle avance la thèse que les femmes ont besoin « de quelque 
argent et d’une chambre à soi » pour accéder à l’écriture. Cet essai fait date 
dans la réflexion féministe sur la création artistique, mettant en lumière les 
conditions matérielles et sociales qui ont empêché les femmes de montrer 
la pleine mesure de leur talent.

Noémie Lehnof

 

Virginia Woolf

Alice Munro, lauréate 2013 du Prix Nobel de littérature
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Malgré d’indéniables avancées 
effectuées depuis un demi-siècle, 
on constate la persistance des iné-
galités entre femmes et hommes. 
Leur moindre légitimité n’a pas 
empêché les rôles de genre de se 
perpétuer jusqu’à nos jours : infé-
riorisées dans le monde politique 
et professionnel, les femmes conti-
nuent d’effectuer la majeure partie 
des tâches ménagères. Comment 
expliquer ces résistances, alors 
même que l’égalité semble consi-
dérée comme une évidence ? 

L’éducation joue un rôle de pre-
mier plan dans la reproduction des 
inégalités. Actuellement, on conti-
nue d’observer que les enfants 

apprennent très jeunes à identifier 
les jouets qui correspondent à leur 
sexe. Ainsi, ils comprennent qu’il 
y a deux catégories d’enfants, les 
garçons et les filles, et qu’il est 
a p p a r e m m e n t 
très important 
pour les parents 
de bien les diffé-
rencier. Ils sont 
aussi conscients 
qu’il existe une hiérarchie entre les 
deux groupes, et qu’il vaut mieux 
appartenir à la catégorie des gar-
çons. Passer outre ces catégories 
est vécu comme une transgression.
En agissant sur la construction de 
l’identité, les jouets contribuent à 
maintenir les normes du genre et 

de l’hétérosexualité. Loin de com-
battre chez les plus jeunes les sté-
réotypes et les inégalités, on conti-
nue ainsi de les enseigner.

La construction de 
la féminité

Dès l’enfance, les 
filles subissent un 
véritable « dressage 

à la délicatesse », et comprennent 
que les valeurs associées à la fémi-
nité sont systématiquement déva-
lorisées. Il n’y a donc rien d’éton-
nant à ce que les petits garçons 
s’intéressent plus rarement aux 
jouets des filles que l’inverse !
On conditionne ainsi les filles à la 
maternité : poupées et landaus sont 
une constante dans les jouets « de 
fille ». C’est ainsi que l’on construit 
le fameux « instinct maternel », tout 
en décourageant les petits garçons 
de s’intéresser à leur rôle de futur 
père.

De futures mères, mais aussi de 
bonnes ménagères. On ne compte 
pas les jouets d’imitation – aspi-
rateurs, ustensiles de cuisine, fers 
à repasser…- pour faire « comme 
maman », puisque c’est elle qui 
s’acquitte toujours de 80% des 
tâches ménagères. 
Il est un autre domaine très impor-
tant dans le champ des jouets pour 
fille : l’apprentissage de la séduc-
tion et de l’injonction à la beauté. 
Maquillage, tête à coiffer, déguise-
ments de princesses peuplent les 
rayons qui leur sont dédiés.

4

Dossier

Pourquoi existe-t-il des jouets « pour filles », et d’autres « pour garçons » 
? La division des jouets révèle les stéréotypes de genre et contribue à les 
reproduire chez les enfants.

L’EDUCATION JOUE UN 
ROLE DE PREMIER PLAN 
DANS LA REPRODUCTION 
DES INEGALITES.

Du côté des fabricants

En 2008, La Grande Récré a lancé Tim & Lou, une gamme de jouets d’imita-
tion mixte. Ce sont les demandes des parents qui ont été à l’origine de cette 
démarche : il était difficile – sinon impossible – de trouver une dînette ou un 
aspirateur qui ne fût pas de couleur rose.  En réponse à ces remarques, le 
fabricant a conçu cette gamme selon un code couleur neutre, à dominante 
orange, vert et violet. On y trouve, pêle-mêle, chariot de ménage, ceinture 
de bricolage et mallette de docteur. La stratégie du magasin s’est avérée 
efficace : en 2012, la gamme Tim & Lou proposait 70 jouets, quand elle n’en 
comptait que 10 quatre ans plus tôt.
Lorsque les usages changent chez les parents, cela influence les enfants, 
qui trouvent d’autres modèles à imiter. Cependant, si les consommateurs 
peuvent peser sur les choix marketing des fabricants, leur marge de ma-
nœuvre reste limitée  : dans une économie mondialisée, les jouets sont 
conçus pour le monde entier, et certains pays ne semblent pas prêts à ac-
cepter ce bouleversement de l’ordre genré.

Hélène Demilly

la sexuation des jouets: rôle 
assigné aux filles et aux gar-
çons
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Enfin, on entre-
tient chez les pe-
tites filles un idéal 
féminin dont la 
vocation est de 
prendre soin des 
autres, d’entretenir 
le foyer et de plaire 
aux hommes. 
Une éducation à 
l’abnégation et à 
l’attente passive 
d’un amour idéa-
lisé, grâce auquel 
elles seront cen-
sées se réaliser en 
tant que femmes. 
On inculque ainsi 
aux filles l’idée que 
seul le regard masculin peut vali-
der l’existence d’une femme et la 
rendre heureuse. 

La construction de la virilité

Les jouets et les jeux proposés 
aux garçons sont plus nombreux, 
et surtout plus diversifiés. Ils ont 
le plus souvent pour thèmes la 
technique, la conquête et la puis-
sance, tous ces domaines étant 
totalement exclus des jouets pro-
posés aux filles. 
Les jeux de construction pour les 
plus jeunes, puis les jeux tech-
niques et scientifiques, qui cor-
respondent à l’application d’un 
savoir socialement valorisé (ex-
cluant le ménage, la cuisine et la 
décoration, réservés aux filles), 
sont avant tout destinés aux gar-
çons. Cette répartition perpétue 
ainsi les idées reçues sur la rai-
son masculine et l’intuition fémi-
nine.

Par ailleurs, dans l’univers des 
garçons, la maison n’existe pas. 
Seule la découverte des espaces 
extérieurs est proposée. Et asso-
ciée à cette conquête, l’aventure 
remplie de surprises permettant 
l’inventivité, la résistance, le cou-
rage et la combativité. 

Miroir inversé de l’injonction à 
la fragilité et à la séduction pour 
les filles, les figurines d’action 
conçues pour les garçons ont 

toujours des muscles hypertro-
phiés et des visages impassibles, 
voire menaçants, et peuvent par-
fois se transformer en machines 
indestructibles. 

On observe donc que malgré leur 
diversité, les jouets pour garçons 
ont presque toujours en com-
mun une logique de domination, 
jusqu’à la convocation d’un ima-
ginaire guerrier. 

Conclusion
La catégorisation des jouets en 
fonction du sexe de l’enfant est 
révélatrice des représentations 
que se font nos sociétés du fé-
minin et du masculin. Les jouets 
sont de puissants outils de repro-

duction de l’ordre genré. Ils ren-
forcent les stéréotypes sur les 
rôles différenciés des femmes et 
des hommes et séparent les filles 
des garçons en les empêchant de 
partager leurs jeux, à l’âge où les 
enfants construisent leur vision du 
monde et leur identité.
Les conséquences de cette divi-
sion sont multiples : surreprésen-
tation des hommes dans l’espace 
public, intériorisation des normes 
symboliques qui infériorisent les 
femmes, culture de la violence et 
du viol. L’égalité est un apprentis-
sage : en choisissant aujourd’hui 
les jeux de nos enfants, nous 
contribuons à construire la socié-
té de demain.

Agnès Setton

5

Dossier

Depuis 2009, la crèche Bourdarias de Saint-Ouen met en place des initia-
tives afin de privilégier une pédagogie non sexiste. Dans cet établissement 
supervisé par le Conseil Général de la Seine Saint Denis, les professionnel-
le-s tentent d’agir sur les mentalités. S’inspirant de leur incursion dans une 
crèche suédoise, les éducateurs-rices de jeunes enfants et les auxiliaires de 
puériculture de Bourdarias décryptent les activités et les comportements qui 
créent des distinctions entre les filles et les garçons. Les enfants sont libres 
de choisir leurs jeux, et les ateliers et les livres intègrent des valeurs d’égalité. 
Le personnel de Bourdarias s’attache ainsi à changer les représentations en 
déconstruisant les stéréotypes auprès des enfants et en dialoguant avec les 
parents. Sensibilisé-e-s à l’égalité dès leur plus jeune âge, il faut espérer que 
ces enfants conserveront ces valeurs au cours de leur scolarité.

Marion Moussier

La crèche Bourdarias … en avant vers l’égalité !

Extrait de l’ouvrage «A quoi tu joues ?», qui déconstruit les stéréotypes de genre (édition Sarbacane/Amnesty International)
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Pour les parents qui prônent une 
éducation égalitaire, il y a de quoi 
désespérer  : échapper à la bina-
rité de l’univers des jouets semble 
aujourd’hui mission impossible. 
Depuis trente ans, les fabricants 
rivalisent de stratagèmes pour 
vendre toujours plus, quitte à 
exacerber jusqu’à l’absurde la 
division fille-garçon, désormais la 
norme.

Celles et ceux qui ont grandi dans 
les années 1970–80 s’en souvien-
dront peut-être  : dans le sillage 
des avancées sociales et d’une 
forme de contre-culture, la mixité 
avait alors la cote. Sur les publici-
tés Lego ou Fisher Price, garçons 
et filles partageaient joyeusement 
leurs jeux. Mais la parenthèse fut 
brève ; dans les années 1990, les 
publicitaires ont flairé l’opportu-
nité du marketing genré. L’enfant-
roi est bel et bien devenu un « en-
fant proie  », un consommateur 
malgré lui.

Pour multiplier les ventes, une 
règle marketing est devenue in-
contournable : la segmentation du 
marché. Elle fait des filles et des 
garçons deux cibles distinctes, à 

qui l’on vendra 
deux produits 
d i f f é r e n t s , 
voire deux 
versions d’un 
même produit. 
Pour cela, les 
univers mas-
culins et fémi-
nins doivent 
être totale-
ment hermé-
tiques. Lego 
s’y est mis, en 
créant récem-
ment Lego 
Friends, une 
gamme pastel 
avec coiffeuse et salon de thé, 
aux côtés des gammes hyper-
masculines aux figurines armées 
et grimaçantes. Pas question que 
garçons et filles jouent ensemble, 
ou pire, qu’un garçon réutilise le 
jouet de sa grande sœur…

La segmentation va de pair avec 
un travail sur l’identité visuelle 
des produits, qui en indique sans 
ambigüité le ou la destinataire. 
Garçons ou filles sont représen-
té-e-s sur l’emballage ou mis-es 
en scène dans des publicités vio-

lemment caricaturales, tandis que 
le code couleur, la typographie 
ou les formes inscrivent profon-
dément le genre dans le jouet. 
Pour des enfants en quête de 
conformisme, et dont la compré-
hension du genre est encore très 
rigide, jouer avec un objet destiné 
à l’autre sexe semble totalement 
impensable. Ainsi conditionné-e-
s, faut-il s’étonner que les petites 
filles réclament toujours plus de 
princesses, les petits garçons 
toujours plus de jouets guerriers ?
Ce ne sont pas les fabricants de 
jouets qui prendront l’initiative de 
briser ce cercle vicieux. Guidés 
par le profit, ils n’ont pas d’inté-
rêt à encourager la neutralité. Le 
changement doit venir d’ailleurs : 
des parents, des distributeurs, 
voire des pouvoirs publics – en 
Suède ou au Québec, des lois 
interdisent déjà la diffusion de 
publicités visant les enfants. En 
attendant, les stéréotypes sont 
bien gardés.

Amanda Postel

Des pages roses pour les filles, des pages bleues pour les garçons… À 
l’approche de Noël, peu de catalogues dérogent à la règle bien établie.
A chaque sexe son univers, ses couleurs, ses jouets spécifiques. Pour 
les filles, dès le plus jeune âge, les poupées, les «  jeux d’imitation » et le 
maquillage. Pour les garçons, figurines de héros, voitures et robots.
Tout est si stéréotypé dans cet univers de jouets que lorsqu’un catalogue 
reflète simplement la réalité, c’est-à-dire des filles et des garçons jouant 
ensemble à la dinette ou à la poupée, ou des filles avec une arme, cela 
crée immédiatement le buzz. Cette année encore, Super U a sorti un 
catalogue « moins sexiste », qui fait grincer quelques dents dans les rangs 
des conservateurs, mais ravit la plupart des parents. D’autres enseignes 
spécialisées proposent une répartition des jouets en fonction des goûts des 
enfants plutôt que de leur sexe. En Suède, le mouvement est directement 
venu des consommateurs, qui refusaient l’assignation des rôles de genre 
dans les catalogues. Ainsi, en réponse aux plaintes des parents, Top Toy, 
franchise de Toys’R’Us, a récemment conçu un catalogue neutre du point 
de vue du genre. Des exemples que pourraient suivre bien des distributeurs. 

Elisabeth Bley
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Dossier

Quand le marketing se met au service du sexisme

Pas de révolution dans les catalogues de jouets

Lego, et sa gamme de jouets «pour filles»
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Les jouets sont-ils sexistes en 
eux-mêmes ?
Beaucoup de jouets sont pensés 
en amont par rapport à une cible 
marketing sexuée imaginée par 
les concepteurs. Par exemple, 
les poupons sont en rose et sur 
l’emballage figurent des photos de 
filles. Les distributeurs amplifient 
cette segmentation en distinguant 
bien souvent dans leurs magasins 
et catalogues des rubriques 
« garçons » et « filles ». Les jouets 
traditionnellement adressés aux 
garçons peuvent, dans une certaine 
mesure, être utilisés par les filles, 
mais l’inverse est plus difficile.
 
Est-ce que les enfants identifient 
que les jouets sont sexués ?
Jusqu’à 5 ans environ, les enfants 
n’identifient pas parfaitement les 
normes de genre. Mais influencés 
par l’école, les parents, les frères 
et sœurs, le marketing, ils les 
intègrent assez rapidement. 
Plusieurs enquêtes montrent 
que les adultes sont globalement 
soucieux de respecter les « choix » 
de leurs enfants ou petits-enfants, 

en particulier dans les milieux 
populaires. Mais ils oublient que 
ces choix sont déjà guidés, en 
particulier par la répartition des rôles 
domestiques qu’ils donnent à voir à 
leurs enfants au sein du foyer. S’ils 
sont parfois attirés ou curieux des 
jouets des enfants de l’autre sexe, 
les enfants vont vite abandonner 
l’idée sous l’air réprobateur d’un 
adulte. La ludothèque peut être une 
manière de découvrir des jouets qui 
leur sont « prohibés » à la maison. 
Des ludothécaires remarquent 
que ce sont les pères qui seraient 
plus attentifs à ce que leurs fils 
respectent les normes de genre du 
fait de la peur d’une homosexualité 
latente alors que la question de 
l’orientation sexuelle des filles n’est 
pas posée. Au contraire, la parole 
bienveillante de l’adulte autorisant 
l’enfant à aller vers différents types 
de jouets peut le rassurer et ouvrir 
son champ des possibles.
 
Quelles sont les initiatives pour 
assouplir les normes de genre ?
Le ministère des droits des femmes 
a récemment lancé le programme 

ABCD de l’égalité auprès des jeunes 
enfants et a commandé un rapport 
sur les stéréotypes de genre dans 
l’enfance qui devrait être bientôt 
publié. Il y a donc, pour la première 
fois, une véritable interrogation 
institutionnelle au sujet des normes 
de genre et de leur impact sur le 
devenir des enfants et des inégalités 
qui en découlent. La récente 
pression des consommateurs par 
le biais de lettres ouvertes aux 
industriels du jouet, de pétitions 
sur la question des jouets sexistes 
incite les commerciaux à être plus 
vigilants aux stéréotypes qu’ils 
véhiculent pour ne pas entacher 
leur image et donc le niveau de 
leurs ventes. Plusieurs enseignes 
sont revenues à une catégorisation 
de leurs jouets par type (poupons, 
voitures…) plutôt que par sexe. Une 
charte dans laquelle les fabricants 
et les distributeurs s’engageraient à 
ne pas véhiculer des stéréotypes de 
genre pourrait soutenir cette action.

Propos recueillis par Julie Muret

 

Le 21 octobre dernier, le collec-
tif H/F Île-de-France a lancé la 
Saison 1 Egalité, qui regroupe 
25 théâtres s’engageant collec-
tivement à promouvoir l’égalité 
femmes-hommes au sein de leurs 
institutions.
Comme dans bien des secteurs, 
les femmes sont sous-représen-
tées dans les arts et la culture. 
Les chiffres sont édifiants, comme 
le révèle une étude de la SACD : 
dans le domaine musical, la pro-
grammation de créatrices est 
d’environ 10%, et de 20 à 30% 
pour la danse et le théâtre. Pour-
tant, les femmes constituent 50% 
des effectifs des conservatoires 
nationaux.
Partant de ce constat, le collectif 

H/F Île-de-France propose d’agir 
sur les leviers suivants :
programmation et production  : 
tendre vers un équilibre femmes-
hommes dans les textes, mises 
en scènes et chorégraphies joués 
et financés ;
gouvernance : rééquilibrer la pro-
portion de femmes et d’hommes 
dans les fonctions administratives 
et techniques, ouvrir les postes à 
responsabilité aux femmes, fémi-
niser les noms de métier ;
communication  : faire connaître 
l’opération auprès de leurs pu-
blics.
Cette opération, basée sur le vo-
lontariat des théâtres partenaires, 
n’a aucune valeur coercitive, mais 
témoigne néanmoins de la prise 

de conscience massive des pro-
fessionnel-le-s du secteur. Ga-
geons que les chiffres présentés 
ci-dessus évolueront positive-
ment en faveur des femmes !
Plus d’infos  : http://www.mouv-
ment-hf.org/

Claire Serre-Combe
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Interview

Initiative

Mona Zegaï, spécialiste des normes de genre dans les jouets 

Lancement de la saison 1 Egalité en Île-de-France
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«  Face à la technologie, nous 
sommes tous un peu blonde  » 
nous assurent les magasins Dar-
ty, afin de mieux nous vendre leur 
marchandise. 
La blonde, censée incarner l’in-
commensurable bêtise, forcé-
ment féminine (qui a déjà entendu 
une blague «  de blond  »  ? Per-
sonne, ça n’existe pas) est donc 
convoquée une fois de plus dans 
la publicité. 
Quelle évidence, les femmes sont 
nulles avec les technologies, à 
plus forte raison LA blonde (on 
me dit dans l’oreillette que les 
blondes n’auraient pas de cer-
veau...rectification express  : l’en-
semble des femmes en seraient 
dépourvues !). 
Partant de ce constat, nous pou-
vons donc goûter au comique de 

la publicité. Un trentenaire  au 
style branché avoue, l’air quelque 
peu embarrassé, qu’il est un peu 
blonde avec la technologie : il se 
reconnaît un caractère soi-disant 
féminin, honte sur lui. Heureuse-
ment, Darty est là pour le sauver 
de cette humiliation. 
Selon le site de BDDP Unlimited, 
créateur de la publicité en ques-
tion, « Darty a fait le choix d’une 
communication résolument offen-
sive qui renoue avec son esprit 
et sa tonalité d’origine, faits de 
légèreté, d’originalité et d’imperti-
nence. » Ainsi, ressasser de vieux 
clichés sexistes, c’est faire preuve 
« d’originalité et d’impertinence ». 
Navrant.
Récemment, la SMEREP a elle 
aussi exploité ce vieux ressort 
dans une publicité télévisée. 

La «  blonde  » y est représentée 
comme une jeune écervelée qui, 
en adhérant à sa mutuelle étu-
diante, croyait qu’il s’agissait d’un 
magasin de vêtements. Cette 
publicité a été sanctionnée par le 
Jury de déontologie publicitaire 
en raison de son sexisme. 
La SMEREP hurle à la « censure » 
et invoque elle aussi le plus éculé 
des alibis : l’humour et le second 
degré. Difficile de savoir ce qui est 
le plus atterrant  : la dépréciation 
systématique des femmes, ou le 
fait que l’on puisse, sous cou-
vert d’humour, tenir des propos 
sexistes de façon décomplexée. 
Mais si c’est de l’humour alors...
   

Clémence xx
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La World Young Women’s Christian 
Association, fondée en 1894, est un 
réseau mondial de femmes qui s’at-
tache à donner aux jeunes femmes 
le pouvoir d’initier un changement 
social, économique, politique et 
civique dans plus de 120 pays. La 
YWCA a été pionnière en matière 
d’aide à l’autonomie des femmes 
et des jeunes filles et dans la lutte 
pour la défense de leurs droits. Ses 
trois priorités sont le leadership 
des jeunes femmes, la santé et les 
droits sexuels et reproductifs,  et la 
lutte contre les violences faites aux 
femmes.
Cette organisation, dont le siège 
social se trouve à Genève, est un 
partenaire important de l’ONU en 

faveur des droits des femmes. Pour 
favoriser leur prise de pouvoir, elle 
passe par la lutte contre les vio-
lences et discriminations diverses 
faites aux femmes et jeunes filles. 
Ainsi elle crée des espaces sûrs 
afin qu’elles puissent bénéficier de 
soutien (dont juridique) et s’éman-
ciper. Elles luttent contre les trafics 
et, grâce à des campagnes natio-
nales, elles tentent d’éliminer les 
attitudes culturelles et stéréotypes 
négatifs liés au genre. 
De même la YWCA tend à assurer 
l’accès à l’éducation, les encoura-
ger et les soutenir dans leur prise de 
pouvoir au sein des lieux décision-
nels de leurs pays respectifs. Elle 
s’engage à lutter contre les normes 

et pratiques sociales et culturelles 
néfastes aux droits des femmes et 
attentant à leur vie (conditions mor-
tifères dans lesquels sont pratiqués 
les avortements).
C’est la plus grande organisation 
de femmes dans le monde regrou-
pant des femmes aux passés aussi 
poignants que différents culturelle-
ment. Ensemble elles promeuvent 
la santé sexuelle des femmes en 
les informant sur les options de 
planning familial  (planifier les nais-
sances, les espacer) ce qui permet 
un développement durable des 
communautés et freine par la même 
occasion la propagation du VIH

Maëlle xxx.  
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